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ASSEMBLEE 
PUBLIQUE 

DE LA SOCIETE-ROYALE 
DES SCIENCES, 

TENUE DANS LA GRANDE SALE 
de l’Hôtel - de - Ville de Montpellier} le z j 

Avril 1743. 

0NS1EUR BON, Confeiller-d’Etat,Pre- 

mier-P rèfident-Honoraire en la Cour des 

Comptes y Aides Finances de Montpel¬ 

lier y <&■ Prefident de la Société-Royale , 

pour cette année y ouvrit la Séance par un Difcours pré¬ 

liminaire. Cet lllujlre Magijîrat, jî connu dans la Ré¬ 

publique des Lettres > & à qui les Sciences, qui font. 



ïobjet de nos Recherches y ont toujours ètè extrêmement 

familières y s étendit beaucoup fur les diferentes Occu¬ 

pations de la Société. Il fit fentir que cefi au zélé des 

Académiciens y pour la perfeSîion des Mathématiques 

de la Fhifique y que la Compagnie efi redevable de la 

Termijfion que Sa Majefté lui a donnée y de fie choifir 

des Ajfociez parmi les Spavans de l’Europe les plus 

difiinguez* 
Monfieur le Tréfident ayant cejfé de parler, Mr. de 

Rat te y Secrétaire - Perpétuel, lut l'Eloge de M. de 

Reauvau , Archevêque de Narbonne. 

ELOGE 
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ELOGE 
DE M- DE BEAUVAU * 

ARCHEVEQUE DE NARBONNE. 

RENÉ-FRANÇOIS DE BEAUVAU du Rivau, 
Archevêque &c Primat de Narbonne, Préft- 

dent-Né des Etats de la Province de Languedoc, 
Commandeur de l’Ordre du S'.Efprit, naquit au 
Château du Rivau dans le Poitou, le 11 Novem¬ 
bre 1664. 

Il étoit le neuvième Enfant de Jacques de 
Beauvau , Marquis du Rivau , Maréchal des Camps 
& Armées du Roi, Sc Capitaine des Gardes-Suifles 
de Gafton de France Duc d’Orléans, & de Diane- 
Marie de Campet de Saujon. 

La Maifon de Beauvau eft une des plus illuftres 
& des plus anciénes du Royaume. Des Auteurs 
de conndération la font delcendre des anciens 
Comtes d’Anjou -, il ell certain quelle étoit con¬ 
nue avant l’an 1000. Elle a été décorée des Em¬ 
plois les plus brillans, &; a donné des Sénéchaux 
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de Provence, d’Anjou & de Lorraine, des Che¬ 
valiers de l’Ordre , des Gouverneurs de Villes, des 
Préfidens de la Chambre des Comptes de Paris, 
des Prélats à l’Eglife de France, des Chambellans 
de nos Rois, de ceux de Sicile de la Maifon 
d’Anjou. L’Hiftoire fait mention de René de Beau- 
vau, qui accompagna Charles Comte d’Anjou, frere 
du Roi Saint Louis, dans fon Expédition de Na¬ 
ples , & qui, devenu Connétable du Royaume 
des deux Siciles, mourut en 12.66 des Bledures 
qu’il avoir reçues. Perfonne n’ignore que la Mai¬ 
fon de Beauvau eft alliée à la Couronne, par le 
Mariage de Jean de Bourbon II. du nom, Comte 
de Vendôme, qui époufa en 1454, Ifabeau de 
Beauvau , Dame de la Roche-fur-Yon. De ce 
Mariage fortit François de Bourbon, Bifryeul du 
Roi Henri IV. Par là il eft peu de Têtes couron¬ 
nées en Europe , qui ne defcendent de la Maifon 
de Beauvau. Nous remarquerons qu’elle a été di- 
vifée en plusieurs Branches , dont l’aînée eft celle 
de Craon. La Branche de Rivau doit Ion Origine 
à Mathieu de Beauvau, petit-fils du Connétable 
des deux Siciles, dont on a déjà parlé. De cette 
dernière Branche for toit M. l’Archevêque de Nar¬ 
bonne, que la Compagnie a eu le malheur de 
perdre. 

Il fit fes premières Etudes dans la Ville du Mans, 

5c fut de là à Paris. Un de fes Oncles, M. l’Abbé 



de Beauvau, recommandable par Ton S ça voir au¬ 
tant que par fa Naiffance , Sc qui fut depuis Evê¬ 
que de Sarlat , prit foin de fon Education. Il ne 
manqua pas d’infpirer à fon Elève du goût pour 
la Pieté. Le jeune Beauvau fe détermina fans peine 
à em brader l’Etat-Eccleliaftique : Il fit fon Cours 
de Théologie au Séminaire des Bons-Enfans ; Sc 
après avoir foûtenu , avec éclat, des Théles-pu¬ 
bliques en Sorbonne , il reçut le Bonnet de Doc¬ 
teur en 1694. 

M. l’Evêque de Sarlat fon Oncle , le fit Chanoi¬ 
ne dans fon Eglife, Sc le nomma fon Grand-Vi¬ 
caire : M. de Beauvau fit voir par fon. exaétitude 
dans les petites Places, qu’il étoit digne d’en oc¬ 
cuper de plus grandes. Il fut Evêque de Bayon¬ 
ne en 1700. La régularité de la Conduite, la fi¬ 
délité à s’acquiter de les moindres Devoirs , là 
Charité ingenieulè , attentive aux Befoins de tous , 
lui attirèrent en peu de tems, l’Eftime Sc l’Amour 
de tout fon Diocéfe. Quelle fut l'Affliction des 
Habitans de Bayonne, quand ils apprirent que ce 
Prélat, qui leur étoit fi cher, avoit été transféré 
à P Evêché de Tournay : *Ils courent en foule à * En I7o7, 
fon Palais-Epilcopal ; ils prelfentM. de Beauvau, 
ils le follicitent, ils lui offrent le même Revenu 
qu’auroit pu lui produire l’Evêché de Tournay, 
qui elt beaucoup plus confiderable. Qu’il eft glo¬ 

rieux pour un Palpeur , que fes Brebis veuillent 



« 
s*en aflurer la poflefiîon au prix de l’Or ! 

Non contente de cette première démarche , la 
Ville de Bayonne écrivit au R.oi, pour le fuplier 
de lui laifler Ton Evêque ; mais elle ne put obte¬ 
nir cette grâce de Sa Majefté. M. de Beauvau pafi 
font à la Cour pour fo rendre dans (on nouveau 
Diocéfe, le feu Roi lui dit : Je fçais ce qua voulu 

faire pour vous la Ville de Bayonne , mais vous métes 

néceffaire à Tournay. Les louanges que donne un 
Souverain font toujours flateufes ; elles le (ont beau¬ 
coup plus, quand il connoît le Mérité, & qu’il 
le fait un devoir de le recompenfor. 

La Reine d’Efpagne , Marie-Anne deNeubourg, 
qui s’étoit retirée à Bayonne après la mort de 
Charles II. (on Epoux 5 fut lenfible au départ de 
M. de Beauvau : Elle luiavoit accordé (on amitié, 

dans toutes les occafions Elle l’honora de fa 
confiance. 

M. de Beauvau fut a Tournay ce qu’il avoit été 
à Bayonne ; toujours fidèle à remplir (es Devoirs, 
toujours aimable, toujours aimé : Mais il femble 
que ce foit la deftinée de plufieurs Grands-Hom¬ 
mes, de n’avoir des Vertus &c des Talens que pour 
les faire regretter. Notre Prélat étoit dans le cas : 
on ne le connoifToit que pour reffentir plus vive¬ 
ment la douleur de le perdre. 

Pendant qu’il étoit à Tournay, la France obli¬ 

gée de foûcenir les juftes Droits du Petit-fils défont 
Roi 
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Roi à la Succeffion d’Eipagne, a voit à refiffer aux 
Efforts de l’Europe entière , qui ièmbloit liguée 
pour la détruire. Les Païs-Bas étoient devenus le 
principal Théâtre d’une iàngîante Guerre. Les Ene- 
mis enfiez des iuccès des Campagnes précéden¬ 
tes, mirent le Siège devant Tournay, au mois de 
Juillet de l’année 1709. La Place fut dans peu de 
jours extrêmement refferrée. M. de Beauvau crut 
qu’il devoir .fe fignaler dans cette occafion. Eloigné 
par ion Etat, de la Profefïion des Armes, il ne con- 
îulta que ion zélé pour les Intérêts de Ton Prince. 
Il entreprit lui-feul de faire fubfifter la Garnilon. 
Par ies foins, paries travaux, Tournay fut abon¬ 
damment pourvu de Vivres ; le Courage du Soldat 
fut ranimé: le Palais du Prélat devint une Mâiion 
de Chanté, ouverte au Malade 8c au Pauvre. On 
ne finiroit point, fi on vouloir raconter en détail 
toutes les aétions de Générofité que fit M. de Beau¬ 
vau pendant ce Siège, il ne le contenta pas de dii— 
tribüer les Revenus, d’engager la Vaiilelle d’Ar- 
gent, 8c ies Effets les plus prétieux, il emprunta 
fur ies Billets 8c fon Cautionnement, 7 à 800000 
liv. pour fournira la Subfittance des Troupes. Ses 
grandes Large fies furent autant de Boulevards qui 
retardèrent la Priie de la Place, 8c arrêtèrentl’Ene- 

mi pendant vingt-un jours. 
Cependant, ce Malheur, que notre Prélat crai- 

gnoit tant, arrive enfin. La Garnilon, obligée de 
G 



capituler, fe retire dans la Citadéle : Tournay ou¬ 
vre Tes Portes, & reçoit la Loi du Vainqueur. M. 
de Beauvau ne put fe foufFrir long-tems lous une 
Domination étrangère : d’un côté, ion Devoir fem- 
bloit l’attacher à ion Diocéie ; mais de l’autre , ion 
Amour pour Ton Prince le rapelloit en France. Les 
Contefhtiens qu’il eut avec le Prince Lugene , font 
connues de tout le monde. M. de Beauvau réfuta 
conilamment de faire chanter le Te Deum dans ià ’ 
Cathédrale , en Actions de grâces de la Priie de 
Tournay. Le Prince Eugene n’oublia rien pour 
ébranler la Fermeté : Il lui offrit de la part de l’Em¬ 
pereur l’Evêché de Tournay , & l’aifura de la Pro¬ 
tection de fon nouveau Maître. Quand il eut épuifé 
inutilement toutes les voyes de la douceur, il le 
menaça de le faire arrêter. Le Prélat fut toujours 
infléxible. Touché du ieul avantage de vivre ious 
les Loix de Loüis-le-Grand, il fe reioîut enfin à 
quiter Tournay. Il partit, laiifant à nos Enemis 
une haute idée de fes Vertus, emportant d’ailleurs 
les regrets d’un Peuple juftement fenfible à la Perte 
qu’il faifoit d’un fi digne Paileur , & vint à Paris 
cette même année 1709. Il eft beau de voir un Sujet 
abandonner tout pour le Service de ion Roi ; mais 
que les Rois lont heureux, quand ils ont fçû s’at¬ 
tacher de tels Sujets i 

Notre Prélat vécut quelque tems à Paris en fim- 

ple Particulier. La Cour ne l’oublia pas dans cet 



intervale. Le feu Roi lui fit un accueil des plus 
gracieux, & lui donna des marques de la plus vive 
reconnoiflance. Il voulut qu’il fût entretenu à Tes 
dépens, & lui accorda une Ordonnance generale 
fur le Tréfor Royal. M. de Beauvau ne détoit pas 
démis encore de ion Evêché de Tournay, quoi¬ 
que ion abfence ne lui permît pas de jouir des Re¬ 
venus qui y font attachez. Il s’en démit enfin , 6c 
fut nommé à l’Archevêché de Touloufe en 1713. 
La recompenfe vint un peu tard , mais il lui fa- 
loir une Place qui fût digne de lui, & c’eft ce que 
le feu Roi ne manqua pas de lui témoigner.- 

Nous avons vu que M. de Beauvau avoit em¬ 
prunté pendant le Siège de Tournay , 7 à 800000 
liv. pour fournir a la Subfiftance des Troupes. Le 
Roi fit acquiter cette Somme fur l’Etat qui lui en 
fut remis par le Prélat lui-même. Il eft vrai qu’il 
ne parla point à Louis XIV. de fa Vailfelle d’Ar- 
gent, ni de fes Meubles , qu’il avoit engagez 8c 
mis en dépôt aux Monts-de-Piété de Tournay. Les 
grandes dépenles qu’il avoit été obligé de faire, 
ne lui permirent pas de les retirer dans un certain 
terns limité, félon les Loix de ces fortes d’Eta- 
bliffemens : ces mêmes Loix lui en ôtoient la Pro¬ 
priété , quand il les revendiqua. Cependant les 
Effets étoient encore en nature ; on les lui renvoya : 
Les Habicans de Tournay voulurent donner certe 

marque de leur reconnoilfance à un ancien Pafi 



tetir, qui ne le savoir quitez que par attachement 
a Ton Prince, que le fouvenir de fes grandes 
Qualitez leur rendoit toujours infiniment cher. 

Non-feulement il fit briller à Touloufe les mê¬ 
mes Vertus-Epilcopales qui l’avoient fi fort diflin¬ 
gue à Bayonne & à Tournay; il trouva encore le 
fecret de fe faire aimer d’une Compagnie natu¬ 
rellement jaloufe de fes Droits. Nous en importe¬ 

rons une preuve des plus convaincantes. Sa qualité 
d’Archevêque, lui donnoit dans le Parlement une 
Place de Conseiller - d’Honneur : Il auroit du la 
perdre , quand il fut transféré à l’Archevêché de 
Narbonne; cependant il obtint alors des Lettres- 
Patentes qui la lui alfuroient pour toujours. Le 
Parlement jfe fit un plaifir de les enregîtrer : il crut 
qu’en faveur de M. de Beauvau, il étoit permis 
de s*écarter des régies. 

O 

Nous avons dit qu’il avoit été nommé a l’Ar¬ 
chevêché de Narbonne; ce fut en 1719. Il avoit 
tous lesTalens néceffaires pour remplir dignement 
cette Place , à laquelle eft attachée celle de Pré- 
fident-Né des Etats du Languedoc. Le détail des 
Affaires ne l’embarraffoit point, parcequ’il les ra- 
menoit toujours au vrai point-de-viië fous lequel 
on doit les envifager. On l’a vu dans les circonf 
tances les plus critiques, ménager habilement les 
Intérêts du Prince & ceux du Peuple, allier par¬ 
faitement les uns avec les autres ; porter les de¬ 

mandes 
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rftandes de cette Province julqu’au pied du Trô¬ 
ne , & n’en revenir qu’avec des Grâces, capables 
bien louvent de lever toute l’amertume desChar- 
ges-publiques. 

Il aimoit naturellement les Sciences & les Belles- 
Lettres. Cette inclination > fi ordinaire aux Grands- 
Hommes , ne manqua pas d’exciter en lui un vif 
délit de les favorifer. Il reprit le Projet qu’avoit 
formé Ion Prédéeefleur M. de la Berchere, Ho¬ 
noraire de cette Compagnie , d’une Hiftoire com- 
plette du Languedoc, où, en détaillant tous les Faits, 
on n’oublieroit rien de ce qui concerne les Moeurs, 
les Coutumes, & le Gouvernement-Politique des 
Peuples. Nous avons déjà quatre Volumes de cette 
Hiftoire, dont trois ont paru du vivant de M. 
de Beauvau. On peut dire que la Province lui eft 
redevable en partie du fuccès de cet Ouvrage. Les 
deux Religieux Bénédictins , * aux foins defquels 
il l’avoit confié , ont donné des preuves d’une 
vafte Erudition , d’une Critique fûre, d’un Dilcer- 
nement exaét dans le choix des Pièces qu’ilafalu 
mettre en œuvre; qualitez eflentielles à des Hifi- 
toriens, ôc qui femblent caraélérilèr plus particu¬ 
liérement ceux de leur Congrégation. 

Il leroit dificile d’aimer les Sciences, fans pro¬ 
téger une Compagnie, qui ne les cultive depuis 
long-tems, que par le feul Amour de la Gloire. 
M. de Beauvau fut nommé Honoraire dans cette 

D 
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Academie en 1710. Dans Iesdiferens fé jours qu’il 
fie à Montpellier, pendant la Tenue des Etats, il 
eut fou vent occa'fîon d’affifter à nos Affemblées. 
Il ne fut pas long-tems à le convaincre par lui- 
même de futilité de nos Travaux, & il n’eut pas 
de peine à les chérir. Il fçavoit que rien ne con¬ 
tribue plus à la Splendeur d’un Etat, que l’avance¬ 
ment & le progrès des Sciences , ôc il n’ignoroit 
aas d’ailleurs, que les Impreflions qui naifient de 

.'Amour de la Gloire, font quelquefois inlufiiàn- 
tes ; que les Hommes ont beloin d’être excitez par 
des Motifs plus folides à certains égards, ôc plus 
proportionnez à la foiblefle de leur Nature. Toutes 
ces considérations l’engagèrent à accorder quel¬ 
ques Gratifications à la Compagnie : aufli l’a-t- 
elle toujours révéré comme fon Bienfaiteur. 

Ce fut lui qui commit à nos foins, la Def- 
cription - Géographique de la Province de Lan¬ 
guedoc ôc des diferens Diocéfos qui la compo- 
ïent, 6c l’Hiftoire-Naturelle de la même Provin¬ 
ce. Le premier de ces deux Ouvrages eft fort 
avancé aujourd’hui , ôc il l’étoit déjà beaucoup 
à la mort de M. de Beauvau. On a donné le Plan 
de l’Hiftoire-Naturelle en 1716; elle paraîtra 
dans le Public, dès qu’on aura un nombre fu- 
fifànt de Mémoires. La Compagnie eft actuelle¬ 
ment attentive à les recueillir. 

On voit que dans tout ce qu’entreprit M. de 
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Beauvaü j pour la perfeêfon des Sciences , il ne 
perdit jamais de vûë les Intérêts d’une Province 
qui lui étoit chere : il eut toujours à cœur de la 
rendre flori(Tante. Pour faciliter le Commerce, il 
avoit refolu de faire joindre au grand Canal de 
Languedoc , conftruit fous le Régné de Louis XIV. 
pour la réunion des deux Mers-, un nouveau Ca¬ 
nal qui devoit paffer par Narbonne. La mort l’em¬ 
pêcha d’executer ce dcffdn. 

Sa Santé étoit depuis îong-tems extrêmement 
foibîe & chancelante : Il (ê loutenoit à peine par 
un régime exact St fevére j quant au commence¬ 
ment du Printems de l’année 1735), il fe trouva 
beaucoup plus mal. Il tomba dans une Fièvre len¬ 
te , qui fit craindre , avec raifon , pour (es jours. 
Il ne voulut rien diminuer d’abord de (on Travail 
ordinaire, perfuadé qu’il étoit de (on Devoir, de 
s’immoler pour le Bonheur des Peuples. Cepen¬ 
dant, le mal alloit toujours en empirant, Sc M. 
de Beauvau jugea bientôt qu’il étoit fans remède. 
Incapable de le dater, il conçut la genereufe ré- 
(olution de (e dépouiller lui-même de tous (es 
Biens avant (a mort : il partagea fes Effets les plus 
prétieux entre fes Amis, & fit des Dons confide- 
rabîes à (es Domeftiques. L’Hôpital de Narbonne, 
& les Pauvres en general, ne furent pas oubliez : 
le Prélat les avoit toujours aimez, & avoit pour 
eux une Tendreffe de Pere; enfin, après avoir mis 
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ordre à Tes Affaires temporelles, il ne penfa plus 
qu’à l’Eternité. Il mourut à Narbonne, en Héros 
Chrétienj le 4 Août 1739 , âgé de 75 ans. 

Il avoit été nommé Commandeur de l’Ordre 
du Saint-Efpric , dans la Promotion du 3 Juin 
1714. Peu de tems avant fa mort , c’eft-à-dire 
le iz Mai 17395 le Roi lui avoit adrefféun Bre¬ 
vet j par lequel il lui accordoit le Titre de Cou- 
fin , qu’il venoit de donner à M. le Marquis de 
Beauvau, de la Branche aînée de cette Mailon, 
Maréchal-de-Camp, êc Inlpeéteur-General d’in¬ 
fanterie , &c à M. le Prince de Craon. Le Roi 
écrivit pour la première fois en cette qualité, à 
feu M. l’Archevêque de Narbonne , le premier 
Juin 17 3 9 j pour faire chanter le Te Deum , à l’oc- 
cafion de la dernière Paix. 

M. de Beauvau étoit bien-fait de la Perlbnne. 
Aux agrémens extérieurs dont il étoit pourvu, le 
joignoit un air de Dignité, capable d’impofer à 
tous ceux qui l’approchoient, mais qui s’allioit 
parfaitement avec une Politeffe ailee & des Ma¬ 
nières nobles, qui lui gagnoient les Cœurs. Un 
fond de Douceur & de Bonté dominoit dans Ion 
Caraétére, fans y altérer l’élévation de les Senti- 
mens -, aulfi lui rend-on cette juftice, que pen¬ 
dant vingt années qu’il s’eft vu à la Tête des Af¬ 
faires d’une vafte Province , il n’a fait de la Peine 
à tjui que ce fût. Jamais on n’a mieux connu que 

lui. 
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lui 5 jufquoù s’étendent les Droits de l’Amitié. Il 
s’étoit fait une Loi de rendre à fes Amis , dans 
toutes les occasions , les Services les plus elfenticls, 
8c il affeétoit toujours de le taire à leur inlçu , 8c 
la ns les prévenir: Il étoit perldadé qu’un Bienfait 
celle de l’être , dès qu’il en coûte la moindre démar¬ 
che à celui qui l’obtient ; en un mot, il étoit Ami, 
8c Ami parfîit; qualité rare dans notre Siècle 3 8c 
qui l’cft encore plus chez les Grands. 

Sa Place d’Académicien-Honoraire dans cette 
Compagnie, a été donnée à M. de Bertons de 
Grillon 3 ion Succeüèur dans l’Archevêché de Nar¬ 
bonne. Ce Prélat , donc tout le Monde connoît 
le Génie 8c les Talens > eft uniquement emprelfé 
à facisfaire ion Amour pour le Bien-public , ôc 

Ion Zélé pour les Sciences. Il a pour cette Aca¬ 
demie j la même bienveillance que ion Prédé- 
ceffeur. 

• 

M. le Fréfident parla de cet Eloge en des termes un 

peu trop flateurs pour le Secrétaire ^ & que ce dernier 

no fer oit repeter ici. il fit obferver enfuit e y qu après la 

mort de M. de Fiant ade 5 la F lace de Secrétaire-Fer- 

petuel étoit refiée vacante pendant plus de quinze mois s 

que dans cet inter vole , la Compagnie avoir chargé trois 
Académiciens y de faire les Eloges de quelques-uns de fes 

Membres 5 qu'elle avoir eu le malheur de perdre. Mr. 

de Carney jut chargé des Eloges de Mrs, de Clapies 



tS 
r$enési Mr. de Katte , de t Eloge de Mr. de Plantades 

& Mr. Coyvbalufier 5 de ï Eloge de Mr. Chicoyneaule 

fils. Mr. de Rat te ayant été nommé Secret aire-Perpe- 

iuel y au mois de Janvier de cette année 1743 , l<& 

Compagnie na rien changé à cette première difpofition* 

J près que M. le Pré filent eut fait faire cette Ob- 

fervation à l'Ajfemblee y Mr. Combalufier lut tElegg 

de Mr. Çhicojneau le fils. 
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ELOGE 

DE MR. CHICO YN EAU 
LE FILS. 

FRANÇOIS CHICOYNEAU , Chancelier & 
Juge en Survivance de FUniverfité de Méde¬ 

cine j Profeifeur d’Anatomie & de Botanique, 6c 
Intendant du Jardin-Royal des Plantes, naquit à 
Montpellier le z Juin i yox , de François Chicoy- 
neau, revêtu des mêmes Charges, & Confeiller 
en la Cour des Comptes, Aides & Finances de 
cette Ville, à préfent Conleiller-d’Etat, & Premier- 
Médecin de Sa Majefté, & de Catherine Fournier. 

Michel Chicoyneau Ion grand-pere , fi connu 
par la profonde Erudition, & fur tout par Ion élé¬ 
gant & noble Laconifme , * fucceda à Richer de 
Bellcval fon oncle, dans les Charges de Chance¬ 
lier de l’Ecole de Médecine & d’intendant du Jar- 

♦ > 

* Il n’cft prefque perfonne dans cette Ville , qui ne eonnoiiïè la Harangue 
que fit JMr. Chicoyneau au Cardinal de Bonzy , qui étoit d"une illuftre Fa¬ 
mille de Florence, 5c que la France avoir élevé à l’Epifeopat, & la Pologne 
revêtu de la Pourpre, Elle eft trop courte Sc trop belle pour n9être point ia- 
ferce ici... . Italia te fecit Nobilem , Gallia Magnum , Polonia Eminentijfi- 

mum : O utïnam l Romœ Smcùjfimum, CT Ars noftrœ, faluberrimum * ut yide&s 
$mos Pétri, 



«Jin-Royal. L’aîné ôc le troifiéme de les Fils , fu¬ 
rent des Prodiges de Sçavoir, ôc méritèrent fuc- 
celfivement la Survivance de la Place de leur Pere ; 
mais une mort prématurée les enleva, ôc on les 
regreteroit encore aujourd’hui, fi le fécond n’avoit 
amplement réparé ces deux pertes : c’eft celui de- 
qui notre Académicien tint le jour, qui le vit Chef 
de l’Univerfité auilirôt que Docteur, ôc que les 
plus brillances ôc les plus aimables qualitez du Cœur 
ôc de l’Efprit, jointes à une vafte étendue de Lu¬ 
mières, ôc au titre de Gendre de M. Chirac, ont 
fi juilement élevé au Polie le plus éminent de la 
ProfelLon , fans que l’Ambition ôc l’Intrigue , Il 
incompatibles avec fon Caraélére, y ayent eu au¬ 
cune part. 

Ce détail ne paroîtra point ici déplacé : les Scien¬ 
ces doivent un Tribut de gratitude ôc de louan¬ 
ge , aux Familles qui les ont plus particuliérement 
chéries 5 rien n’eft plus propre d’ailleurs, à nous 
rapeller parfaitement notre Académicien , que le 
Portrait de lès Ayeux, 8c en le produilant ici, j’ai 
fait en abrégé ion Eloge. 

Mr. Chicoyneau écoic né avec un Génie déli¬ 
cat , pénétrant ôc élevé : Mr. Ion Pere Içavoit mieux 
qu’un autre , que les Faveurs gratuites de la Natu¬ 
re, ont befoin d’être cultivées par le Travail ôc 

par l’Etude ; auffi prit-il foin d’en infpirer, de bon- 

pe-heure, le goût à fon Fils. Il voulut s’aflurer par 
* ' —■ H • 



lui-même de lès difpohtions, avant de le livrer 
à d’autres Maîtres ; ce Fils lui eût été moins cher, 
s’il n’avoit été propre aux Sciences. Il lui montra 
les premiers élémens de la Langue Latine ; ôc la 
rapidité de Tes progrès, ne lui laiffant aucun dou¬ 
te lur fes heureux Talens, il l’envoya aulhtôt à Pa¬ 
ris , où l’on Içaic mieux qu’ailîeurs les faire valoir. 
Pour donner une haute idée de l’Education qu’il 
y reçut, il fufit de dire que Mr. Chirac y préfida, 
ce Légillateur en Médecine, h digne de veiller a 
la Confervation du Prince , ce Grand-Homme, 
qui a a (Té s vécu pour la Gloire , mais trop peu 

pour l’Honneur de fa Profelïion , le Bien de la 
Société. Quels fuccès ne doit-on pas le promettre , 
lorfqu’avec de l’Elprit , & un Eiprit folide, on a 
l’avantage d’être conduit par une main aulfi habile. 
Mr. Chirac, qui connoilloit les bonnes Ecoles de 
Paris, plaça Ion Elève au fameux Colége de Beau¬ 
vais , où il ht fes Humanitez & fa Philofophie, 
avec éclat. Il n’eut pas beaucoup à délibérer fur 
le choix de fa Profeflion : tout le déterminoit, de¬ 
puis long-tems,à la Médecine; l’Univerfité où il 
étoit né ; le Jardin-Royal ,qùi avoir été Ion Berceau j 
l’exemple de fes Ancêtres, qui s’étoient tous diftin- 
guez dans cette Science ; celui fur tout de Ion Pere, 

& de fon fçavant-Mentor ; & enhn , la Dignité de 
Chancelier, qui lui étoit comme allurée. 

Cette Place embiaiTe l’Anatomie &c la Bou- 



nique; on ne pouvoir crop-tôr Pinftruire de ces 
deux Sciences, qui dévoient partager les Devoirs. 
ML Chirac lui donna pour Maîtres en Anato¬ 
mie , niluftre ML Duvcrney , à qui nous lom- 
mes redevables de tant de Découvertes , & l’in¬ 
fatigable 8c célébré M1. Winflow, Auteur du 
Traité le plus exaét 8c le plus détaillé que nous 
ayons fur cette Matière : Il le mit en Penfion chez 
ce dernier , 8c chargea en même-tems M1. Vaillant, 
un des plus grands Botaniiles de fon Siècle , de 
lui apprendre la Botanique. Son zélé , pour l’avan¬ 
cement de Mr. Chicoyneau , ne le borna point à 
diriger fes Etudes, il voulut encore, malgré le tu¬ 
multe de la Cour, 8c la multiplicité de les occu¬ 
pations , lui enfeigner les Principes de la Méde¬ 
cine. Heureux celui qui peut les puifer ainfi, dans 
la meilleure de toutes les Sources ! Mr. Chicoyneau 
fentit ce Bonheur, 8c il fçut en profiter: il lai fit 
auffi, avec tout l’empreffement 8c le fuccès pofli- 
bles, les Leçons de tous les autres trrands Maîtres, 
8c fe montra toujours leur digne Dilciple. 

La Pelle affligea Marfeille peu de tems après, 
8c elle nous fournit un trait trop glorieux à Mr. 
Chicoyneau le pere, pour ne pas trouver place 
dans l’Eloge d’un Fils qui y prit tant de part. Tou¬ 
te la France Içait, que ce digne Chef de fUniver- 
fité de Médecine, fut envoyé par Sa Majefté, dans 
cette Ville infortunée, 8c que fon Zélé 8c la Scien- 



ce, agüTans toujours de concert, en bannirent d'a¬ 
bord la terreur la confternadon , & bornèrent 
enfin le cours de ce Mal furieux, prêt à infeéter 
toutes les Rés;ions voilines. Il revint tout couvert 

O 

de Gloire , de fon Expédition : ce terme n’eft point 
impropre j l’Enemi qu’il venoit de combatre <k. de 
vaincre , eft fans doute bien plus formidable que 
les Armées les plus nombreules. Il trouva ici Ion 
Fils, arrivé depuis peu de Paris, & il feroit mal¬ 
ailé d’exprimer qui des deux fut plus fatisfait, 
ou le Pere de voir fon Fils chargé de ces vrayes 
& prétieufes Richefies, qu’on ne recueille que dans 
le commerce des Sçavans & d’un Monde choifi ; 
ou le Fils d’être témoin de la Joye-pubiique, que 
cauloit le Retour de Ion Pere dans fa Patrie, & 
de le voir entrer aux Acclamations de tout un Peu¬ 
ple , qui, par des Arcs-Triomphaux & des Illumi¬ 
nations , cherchoit à marquer au Libérateur de la 
Provence, fa Vénération & Ion Amour. Cette elpé- 
ce de Triomphe , fèmblable a celui du Prince de la 
Médecine à Athènes, mit à l'épreuve l’Amour- 
propre de notre jeune Académicien, mais ne le 
léduifit point: il comprit alois, plus que jamais, 
toute l’étendue des Devoirs qu’il avoità remplir, 
pour mériter un jour, de fucceder à un Pere li 
relpeélable & fi refpeété. 

De Grands-Hommes avoient ébauché fon Edu¬ 
cation pour f Art auquel il s etoit contacté 5 il fa- 
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. ïoit un autre Grand-Homme, pour conduire l’Ou¬ 

vrage à fa perfection, 6c il eut le bonheur de le 
trouver en Mr. fon Pere. L’Autorité & la Tendrefi 
fe donnèrent une force viétorieulè à fes Leçons : 
Cet habile Médecin , très-bien fécondé par Mr. 
de Fitzgerald , qu’il s’étoit alfocié dans ce foin , 
exerça d’abord fon Dilciple aux Queftions les plus 
interelfantes de la Phifique , 6c l’inftruifit en fui te , 
d’une manière claire 6c méthodique, des diferentes 
parties de la Médecine. Avec ce puilfant focours, 
6c les connoiiïances qu’il avoit acquiles à Paris, 
il fut bientôt en état de prendre fes Dégrez , 6c 

il fit voir dans fon Baccalaureat, & dans tous les 
Examens qu’il fubit, que le brillant & le folide fe 
trouvoient heureufement réunis en lui. Ses Etudes 
Académiques alloient être couronnées, lorfoue Mr. 
fon Pere agit, pour obtenir en fa faveur la Survi¬ 
vance de la Charge: Les Services qu’il venoit de 
rendre en Provence , 6c le Crédit de Mr. Chirac, 
étoient pour lui des garans prelque alfurez du fuc- 
cès ; la jeuneffe du Sujet, pouvoir leule être un obfi 
tacle , mais elle fut au contraire, un motif des plus 
favorables, parcequ’elle le trouva jointe à la fu- 
périorité des Talens. Peu de jours après Ion Doc¬ 
torat, on reçut le Brevet de la Cour, qui le nom- 
inoir Succelleur de fon Pere dans la Place de Chan¬ 
celier. Il a été le cinquième de la Famille, ho- 
aoré de cette Dignité , 6c le feptiéme, fi l’on 

compte 



compte les deux M1’* de Belleval. Qu il eft -rate 
de trouver des Mailons, où une fucceffion cons¬ 
tante d’un Mérite diftingué , plutôt que la Faveur , 
perpétue de telles Charges i 

La Démonftration de Botanique , fut la première 
Fondion qu’il remplit. Elevé parmi les Plantes, 
elles firent toujours les plus chères délices, ôc on vit 
fe déveloper en lui, dès fa plus tendre jeunelfe, une 
inclination particulière pour la Botanique. Cette 
Science avoit été pendant plufieurs fiécles, com¬ 
me dépourvûë de Principes : elle venoic tout ré¬ 
cemment de changer de face, & devoit cette heu- 
reufe révolution, au Syfteme de Mr. deTourne- 
fort, qui mit de l’ordre dans ce nombre prodigieux 
de Plantes, répandues confufément fur la Terre. 
Celles du Jardin-Royal de cette Ville, le plus an¬ 
cien du Royaume, & l’Ouvrage d’Henri I V. fem- 
bloient n’être point loumiles a cet ordre, &ne- 
toient encore distinguées que par des numéros, 
lorfque Mr. Chicoyneau en prit la Diredion. Les 
avantages de la Méthode de Mr. de Tournefort j 
lui étoient trop connus, pour ne pas le hâter de 
s’y conformer : le Jardin-Royal fuc dans peu re¬ 
nouvelé par fes foins, ôc on ne vit plus à côté 
d’une Plante à fleur en cloche , une Plante à fleur 
rofacée ; chacune fut mife avec fes femblables * 

devint par-là, plus aifëe a reconnoitre. 
Celui qui le piquoic d’un pareil arrangement i 



* Mr. de 
Fontenelle , 
dans l’Eloge 
de Mr. de 
Touniefoxt. 
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ifce pouvoir être un médiocre Botanifte ; auffi , une 
delcription exaéte des Plantes, un détail fçavant 
ôc circonftancié de leurs Caradéres & de leurs Ver- 

r 

tus j remplidoient fes Démonftrations> où l’on ve- 
noit en foule. On le vit, peu de tems après, pré- 
fider avec autant d’Applaudilfement , au Cours 
public d’Anatomie. Il avoir ioin de l’enrichir des 
plus belles Découvertes de Ruilch & de Morsagni, 
A O £> J 

mais fur tout de M1S. Duverney & Wînflow , donc 
il le faiioit gloire d’avoir été l’Elève. Mr. Chicoy- 
neau s’attacha toujours à inftruire dans (es Leçons , 
mais il ne le réfuta point à la douce latisfadion 
de plaire eninftruilant : la Science ne méprilè point 
les agrémens ; fans les rechercher , elle fçaic les 
cueillir & s’en parer, lorfqu’ils naiilent fous les pas. 

Il aimoit trop la Botanique, pour négliger au¬ 
cun des moyens qui pouvoient favoriler fes progrès 
dans cette Science. Il fçavoic que les feuls Livres 

qui peuvent nous en inftruire à tonds, comme l’a 
dit un des plus aimables Ecrivains de nos jours, * 
ont été jetez au hazard , lurla furface de la Terre, 
ôc qu’il faut fe réfoudre a la fatigue & au péril 
de les chercher Se de les ram aller. Aulît ne refta-t-il 
point oilîf dans l’ombre de fon Cabinet ou du Jar¬ 
din-Royal ; il vilita toutes les Montagnes voilines, 
& poulla même les Courtes jufqu’aux Pyrénées. Il 
y eut toujours dans la Saifon convenable, un jour 

de la Semaine, refervé pour la Démonftracion dans 

f 
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les Champs. Une Emulation édifiante , une honê-i 
te Liberté, & un Enjoiiement naturel, quon ne 
voit point dans l’Enceinte des Villes, accompa- 
gnoient ces Parties : on y trouvoit ôc l’Inftruétion &c 
l’Amurement : il n’appartient guéres qu’a la Bota¬ 
nique , de réunir auffi aifément ces deux avantages. 

Celui de pofieder Mr. Chicoyneau , tenoit a 
cœur à notre Société ; attentive à fe foûtenir par 
le choix des bons Sujets, elle fe l’acquit le 2.3 
Décembre 1718, en qualité d’Adjoint pour la Bo¬ 
tanique -, & le Pere ayant été appellé à la Cour, 
elle crut ne pouvoir mieux fie dédommager de la 
perte de ce digne Aflocié , qu’en nommant le Fils 
à fa Place. 

Nous avons déjà dit, qu’il avoit appris la Science 
des Plantes, de Mr. Vaillant. Ce fameux Maître 
aimoit paflionnément les Fleurs : il en connoiffoit 
les Organes les plus déliez il en épioit fans-cefle 
les Jeux les plus fecrets, & les avoir louvent furpri- 
fes, comme il le dit lui-même, dans une efpéce 
d’Exercice amoureux , par lequel elles fe perpétuent. 
Mr. Chicoyneau , comme le Difciple chéri, étoit 
toujours admis à ce Speétacle Singulier ; il en fut 
fi charmé , qu’il ne le perdic jamais de vûë , & 
aucune Fleur du Jardin du Roi, nechapaà fa cu- 
riofité : dans la plupart, le mouvement eft prefque 
infenfible , & on ne peut l’obfêrver , fi on manque 
l’heure favorable , c’elbà-dire, le matin 3 mais il en 



cft de privilégiées , donc les Etamines font toujours 
prêtes à donner des Signes de vie , à la moindre 
agitation. Telles font celles de t Opuntia ou Figuier 
d’Inde, & de l’Helianthémum -, Mr. Chicoyneau 
les examinoit fréquemment, & avoit remarqué, que 
dans les premières, les Etamines s’approchent du 
Piftilie, quand on les fécoüe , & que dans les fé¬ 
condés , elles s’en écartent. L’explication de ce Phce- 
noméne curieux , &c des mouvemens authomati- 
ques des Plantes fenfitives, fut le fujet d’un Mé¬ 
moire qu’il lut dans cette Alfemblée, en 1731» 
dans lequel, des Principes fûrs & inconteftables, 
comme la flexibilité & l’élafticité des Tuyaux, leur 
arrangement diferent, le mouvement du lue nour¬ 
ricier dans leurs cavitez, & un certain jeu alterna¬ 
tif entre la Liqueur & les Tuyaux , conduifent na¬ 
turellement au nœud de la Queftion. 

Notre Académicien , frapé de l’Analogie qu’il 
oblèrvoit entre les Végétaux & les Animaux, fe pro¬ 
curait, autant qu’il le pouvoir, le Plaiflr philolb- 
phique, de voir les diferentes parties des Plantes , 
& fur tout les Fleurs en aétion. Son Efprit vif, im¬ 
patient , ôc accoutumé au mouvement, ne pou¬ 
voir les fouffrir en repos. Quand elles n’agifloient 
pas de gré, il îesyforçoit, comme Mr. Vaillant, 
en les aiguillonnant, &c contraignoic la Nature à 
fe dévoiler à lui. Les mouvemens particuliers qui 

arrivent aux Fleurs des Plantes chicoracées, lui four¬ 
nirent 
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nirent la matière d’an autre Mémoire. Ces Fleurs 
fe ferment régulièrement à midi ou après-midi » 
pour ne fo rouvrir que le lendemain matin. Mr. 
Chicoyneau prouve clairement, qu’on ne doit cher¬ 
cher la véritable railbn de ce Fait, que dans la 
délicatefle & l’elafticité des fibres, dont les Pétales 
des chicoracées font compolees, & dans la finefle 
du foc qui les arrofo : celui-ci, foivant notre Aca¬ 
démicien , en dilatant ces Fibres, épanouit les Pé¬ 
tales , & diflipé par l’ardeur du Soleil, laifTe les Fi¬ 
bres à foc, & les abandonne à leur reffort, qui 
les reflerre, & ferme les Pétales. 

Mr. Chicoyneau fçut s’occuper de l’utile com¬ 
me de l’agréable, & travailla avec foccès for plu¬ 
sieurs autres Matières importantes. On admiroic 
dans tous fos Ecrits, la pureté du Style, avec la 
folidité & la juftefTe du Raifonnement ; & ce qu’il 
nous a laifïe, nous fait regreter ce que nous étions 
fondez d’attendre de lui, s’il eut refté plus long- 
tems parmi nous. 

Il s’acquita avec honneur, après le départ de 
Mr. fon Pere, de toutes les Fondions de la Char¬ 

ge de Chancelier; il préfida à la brillante Difpute 
le deux Chaires, qui vaquèrent en même-tems 

dans l’Univerfité de Médecine, & donna dans cette 
-y v 

occafion , des preuves de fon Sça voir, de fon Equi¬ 
té, & de fon Eloquence. 

Cette dernière Qualité, qui chez les Grecs $ 
H 
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les Romains, alloit de pair avec l’éminence des 
Vertus-Guerrières, ne lui coûta pas beaucoup a 
acquérir; la Nature l’en avoit favorifeennailfant, 
de même que tous les Ancêtres. Tout le monde 
fçait combien il eft dificile de réüffir dans la Ha¬ 
rangue : ce genre ne fouffre rien de bas , le médio¬ 
cre même n’y eft point admis; la précifion , la 
juftelfe &: la fublimité doivent y regner. Les Ha¬ 
rangues Latines que Mr. Chicoyneau eut occafion 
de faire à la Tête de l’Univerhté, étoient toutes 
marquées à ce Coin; mais aucune ne lui fit plus 
d’honneur, que celle qu’il prononça à l’Infant Don 
Carlos , à prélent Roi des deux Siciles, lorlqu’ap- 
pellé à la Succeffion de fes Peres, il paffa par cette 
Province , pour aller en Italie : l’élévation des Pen- 
fées, 6c la noblelfe de l’Expreftion , répondoient a 
la haute dignité de l’Objet. Le Prince, en qui le 
difcernement avoit prévenu l’âge , fentit d’abord 
le prix de l’Eloge qu’on lui confacroit ; il voulut 
connoître l’Orateur, ôcle revit le lendemain avec 
plaifir, au Jardin-Royal, dont tous les Trélors lui 
furent découverts, avec cette heureulè facilité 6c 
cette grâce fi naturelles à notre Académicien. L’In¬ 
fant , aulfi charmé de la Converlation que de la 
Harangue, lui laiffa en partant, un Gage de fon 
Souvenir 6c de fa Générolité. Une circonftance aulfi 
figteufe pour Mr. Chicoyneau, méritoit bien d’être 
relevée. C’eft ainfi que les Princes Sages, en fui- 
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vant les Lumières de l’Elprit-Saint, honorent la Mé¬ 
decine, & traitent avec diftinétion, ceux qui la 
profedent. Mr. Chicoyneau, deftiné par Mr. le 
Premier-Médecin, à occuper fa Charge de Con- 
feiller en la Cour-des-Comptes, qui avoir été ac- 
quife & polfedée par Ion Grand-pere , voulut s’en 
rendre digne, & donna quelque tems à l’Etude 
du Droit, pour prendre la Licence : Il parla bien¬ 
tôt le Langage des Loix, prefque avec la même ai- 
fance que celui de la Médecine , &c palfant du 
Temple d’Apollon ( fi je puis ici me l'erVir de ce 
terme ) dans celui de Thémis, il fe vit comme dans 
une fécondé Patrie, qui devoit déformais partager 
les foins & fon affeétion. La Faculté de Droit de 
Montpellier, la plus anciéne du Royaume, qui 
compte parmi fes Profelfeurs, les Accurles , les 
Placentins, des Cardinaux & des Papes , fut fur- 
orile , & en même-tems datée, de voir au nom- 
are de fes Candidats, le Chef d’une Univerlité , (a) 
qui fo glorifie de l’avoir dévancée, malgré fon An¬ 
tiquité, * & qui toujours féconde en Grands-Hom¬ 
mes , & célébré dans tout l’Univers, eonferve fi 
conftamment là Supériorité d’aînée. «V I . s < 

Mais, ne dois-je m’occuper ici que de l’Eforit de 
notre Académicien ? le Cœur y répondoit trop, 

fa) L’Ecole de Médecine de Montpellier, efl féparée des'autres trois Fa¬ 
cilitez: elle a non-leulemeut fon Chancelier en particulier, mais elle efljen- 
£©re honorée du Titre d’Univerfité. 

* Hiftotal 
de Montpel¬ 
lier, par Mra 
de Grefeiiilie 
féconde Par¬ 
tie , Liv. i z» 
Ch. i. 8c z, 

Apollinare 
facrum de Fr» 
Ranchin, 

Lettre 3 oy 
de St. Ber¬ 
nard» 
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pour ne pas partager avec lui cet Eloge ; l’un 8c 
•autre vont enfèmble dans notre Société, 6c ci¬ 
mentent également l’Union qui y régné. 

Mr. Chicoyneau étoic naturellement Bon, Poli, 
Droit, Généreux 6c Definterefle ; inftruit par lui- 
même à juger fainement du vrai Mérite , il le re- 
connoifloit 6c le refpeétoit par tout où il le trou- 
Voit : tous les Jeunes-Doéteurs de la Faculté, dis¬ 
tinguez par leur Application 6c par leur Génie, 
l’étoient aufii par la Protection ; il n’étoitni févére, 
ni indulgent, mais il avoir cette noble Fermeté 
& cet air de Dignité fi convenables aux Gens en 
Place. \i 

A toutes ces Qualitez, ajoûtons-en une autre , 
qui ne devroit pas ici tenir le dernier rang, je veux 
dire (on Amour pour les Pauvres : cette Vertu eft 
encore une de celles qu’il n’a point acquifès, mais 
dont il a hérité de (es Ayeux. Elle fut toujours la Ver¬ 
tu favorite de Mr. le Premier-Médecin, dont l’in¬ 
fatigable Zélé ne celfe de s’étendre fur l’Infirmité , 
& fur la Pauvreté fouvent plus redoutable. On a vû 
notre Académicien, marchant (ur les Traces de ce 
charitable Pere, fournir aux Fraix de plufieurs lon¬ 
gues Maladies ; 6c fc méfiant figement de les Lu¬ 
mières , appeller Mr*. les ProfelTeurs en Médecine, 
pour traiter avec lui, ces malheureux Indigens. L’Ar¬ 
gent qu’il accordoit aux Amulemens de fes En- 
fans , étoit toujours la méfure de celui qu’il leur 

failoit 



fâifoit diftribüer aux Pauvres, & c’étoit pour lui 
le plus doux Spe&acle , de voir répandre par d’in¬ 
nocentes Mains, ce que fa Main bienfaifante con- 
fàcroic à l’Indigence ; ainfi, les premières Leçons 
que fes Enfans reçurent de lui, furent des Leçons 
de Charité. Heureux celui qui fiait être fenfible 
aux Miféres du Pauvre 8c de l’Infirme , & fie plaire 
à les foulager ! Plus heureux encore, celui qui pé¬ 
nétré de la même fenfibilité , le fait un devoir de 
î’infpirer aux autres ! 

Mais, le plus pat fait parmi nous, eft toujours 
le moins imparfait, 8c il eft attaché à l’Humani¬ 
té, que les Vertus foient toujours mêlées de quel¬ 
ques Défauts : Avoüons-le donc , puifque nos Elo¬ 
ges font Hiftoriques , Mr. Chicoyneau eut les 
fiens, il les connoiffoit, 8c ce qui eft plus rare, 
il en fai loi t l’aveu. Il étoit fur tout extrêmement 
vif; mais ce feu, qu’il seforçoittoujoursdétouf¬ 
fer, n’éroit fouvent allumé que par l’amour delà 
Bonne-foi 8c de la Vérité , 8c le dilfipant bien¬ 
tôt , devenoit une forte preuve de la Bonté qui 
dominoit dans Ion Caraétére, 8c qui ne pouvoir 
être éclipfée qu’un inftant. 

Son Efprit , fon Tempérament , les Occa- 
fions les plus favorables , tout enfin , le por- 
toit aux Plaifirs : nous ne dilconviendrons point 
qu’il les aima, mais il Içut les allier avec les De¬ 

voirs , que rien ne l’empêcha jamais de remplir, 
I 



fi ce n’eft Tes Infirmitez : les premières dont il Fut 
affligé, pouvoient céder aux Remèdes ; il les né¬ 

gligea j éc ne fe conduifit point comme il auroic 
conduit un autre. Les Hommes, fouvent pleins de 
fâgeffe & de prévoyance pour autrui, font fujets 
à s'oublier eux-mêmes. 

Son Mal augmenta infenfîblement, & après 
avoir échapé à une Fièvre-maligne des plus dan- 
gereufes, il lui refta un Skirre au Foye , auquel 
l'Hydropifie fucçéda bientôt: alors il fe vie per¬ 
du , & il refufa conftammentde prendre des Remè¬ 
des , non qu’il les crût toujours inutiles, il. en con- 
noiffoit trop bien l’éficacité, mais pareequ'il com¬ 
prit que fon Mal étoit incurable. Il eft des bornes, 
au-delà defquelles l’Art du Médecin ne peut aller ; 
il n’eft donné qu’aux Habiles de les connoître. 
Il languit encore quelque tems, qu’il paffa dans 
l’aimable Campagne de la Vérune, où, en Phi— 
lofophe-Chrêtien , voyant approcher la Mort avec 
fou million , il s’occupoit à converfèr avec fes Amis, 
à examiner des Plantes, &c à admirer les Beau- 
tez de la Nature, qui prêchent fi éloquemment 
la Gloire du Créateur : mais fèntant diminuer fes 
Forces, il confentit d’être ramené à la Ville. Peu 
de jours avant de mourir, il fe fit porter au Jar¬ 
din du Roi, & aux Ecoles de Médecine fon an- 
ciéne demeure. Ce fut là que la Fermeté-Philofo- 
phique l’abandonna j les larmes qu’il ne put rete- 



nir, prouvèrent, d’une manière peu équivoque J 
la TendrefTe paternelle qu’il avoit toujours euë pour 
l’Univerfité. M’. Chicoyneau mourut le vingt- 
deuxième Juin mil fèpt cent quarante, âgé de 
trente-huit ans. 

Il s’étoit marié en 1737, avec Mademoifelle 
Rozier, Fille de Mr. Rozier, Seigneur de Souvignar- 
gues, 6c Confeiller â la Cour-des-Aides, 6c Sœur 
du Préfident de ce nom. Il a laide deux Enfans, 
une Fille qui eft l’aînée, 6c un Garçon , qui, quoi- 
qu’â peine lorti du Berceau , a été défigné par un 
Brévet de Sa Majefté, pour être le Succefleur de 
Tes Pères : on eft Ci accoutumé à la Cour, de trou¬ 
ver dans cette Illuftre Famille , les Talens néce£ 
Paires pour occuper dignement cette importante 
Place, qu’on les augure d’avance, dans Ceux qui 
ne peuvent les manifefter. 

Cet Eloge fut fort goûté par l'Ajfemblée , fy M. le 

Vréfident en témoigna fa fatisfaSlion à Mr. Combalufîer. 

On lut enfuite trois Mémoires, dont on fe contente 

de donner ici les Extraits , la Compagnie étant dans le 

dejfein de faire bientôt paroître fin Hifioire la fuite 

de fis Mémoires depuis fin Etablijfement. 
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EXTRAIT DU MEMOIRE 
DE M. DE SAUVAGES, 

SUR U AIR gUl ENTRE DANS LES POUMONS. 

L’AIR que nous refpirons, peut être confideré 
comme poulie dans les Poumons, & prefle 

de la vers les Vaifleaux-Sanguins qui les compolènt, 
par une colonne d’Eau de 3 z pieds de hauteur ; 
ôc à cet égard, s’il fe trouve quelque paflàge de 
la cavité des Poumons dans celle des Veines-Pul- 
monaires, l’Air y paflera , puilque la force dont 
le Sang prefle intérieurement fes Vaiflèaux, n’efl: 
pas, à beaucoup-près, égale à celle d’une colon¬ 
ne d’Eau de pareille hauteur, & ne peut guéres 
balancer, même dans les Artères, une colonne 
haute de huit pieds. 

Il ne refteroit donc qu’à fçavoir, fi réellement 
il y a quelque paflage du dedans des Poumons 
dans les Veines qui les compolent, &: c’eft dequoi 
les Expériences ne nous permettent pas de dou¬ 
ter ; car ayant adapté à la Trachée-Artère de divers 
Animaux vivans, un Tuyau plein d’Eau, à la hau¬ 
teur verticale de trois pieds, cette force, qui fit- 

rement n’efl: pas capable de déchirer des Membra- 
K 



nés bien moins épaifles que celles qui tapiflent l’in¬ 
térieur des Veflcuies, a pourtant fuffi pour faire 
pafler cette Eau , de la même température que 
celle de l’Air en Été, dans les Veines-Pulmonai- 
res , d’où on la voyoit couler abondament dans 
l’Oreillette gauche. 

Mais de-la que l’Eau paffe à travers lesVeflcu- 
les, eft-ce à dire que l’Air y parte aufli ? c’eft ce 
qu’on ne peut pas aflurer. Aulh a-t-il falu le dé¬ 
couvrir par un autre moyen : On a fouflé dans la 
Trachée-Artère d’un Poumon récent ; dans cette 
Expérience, il eft certain que l’Air n’étoit pas pouf¬ 
fé avec plus de force vers les Veficules du Poumon 
fouflé, qu’il l’étoit vers celles du Poumon qui fou- 
floit : or, le Poumon dans lequel on foufloit de 
l’Air, en a laifle pafler plufieurs bulles dans les 
Veines-Pulmonaires, ayant été auparavant né- 
toyé par plusieurs injections d’Eau dans la Trachée 
& dans l’Artére; donc, file Poûmon d’un Hom¬ 
me vivant, pouvoir efluyer pareilles Préparations, 
il eft bien vrai-femblable que dans de fortes infl- 
bradons ou expirations , l’Air s’inflnüeroit dans 
es Veines. 

Mais, on ne fçauroit conclurre qu’il y parte de 
cette façon durant la Vie; car les Veficules font 
tapiflèes intérieurement d’une fl grande quantité 
de Phlegmes vilqueux , qu’en injeétant , durant 

une heure entière , de l’Eau par l’Artére-Pulmonai- 
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rc, quoiqu’elle pade aufli abondament dans les 
Poumons, que dans la Veine continue , elle a peine 
a tarir la Source de cette Ecume gluante qui en 
fort, & qui, fans doute , bouche très-bien les iffûës 
du Poumon dans les Veines, durant le cours de 
la Vie. 

Cette dernière Expérience , dans laquelle de l’Eau 
poulfée avec une force moindre apparemment que 
celle du Ventricule droit du Coeur, ne laide pas de 
■nader de l'Artére dans les Véhiculés, tandis que • 
i e Sang , durant la Santé, n’y pade pas même dans 
des efforts violens du Cœur , nous fait voir qu’il 
faut faire attention à autre chofe qu’aux ouvertu¬ 
res des Vaidfeaux, pour expliquer le padage de di- 
ferens Fluides. 

On fçait qu’un Parchemin , qui donne, étant 
fec j un affez libre padage à l’Air, le refufe étant 
humeété, & ayant coëfé le haut d’un Baromètre 
avec un Tuyau des Bronches, je n’ai point vu 
du tout defeendre le Mercure, ce qui feroit arrivé 
en renveffant enfuite le Tuyau , s’il avoit padë de 

l’Air à travers. Il n’y a donc point d’apparence que 
l’Air pade en filets ou en bulles fenhbles & élaffch 
ques, du Poumon dans le Sang, comme Mr. Mery , 
Mr. Borelly, & bien d’autres Grands Phificiens 

l’ont crû. 
Cependant, par tout ce que nous venons de 

dire, ôc d’après i’Obfervation des bulles d’Air trou- 
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vées très-foiivene dans les Veines des Cadavres, il eft 
très-certain qu’il pafte de l’Air dans le Sang ; & il y a 
autant & plus d’apparence que les Poumons le four- 
niflènr, qu’il n’y en a que ce foient les Veines- 
Laètées; mais l’Air n’y paffe pas par une force qui 
le comprime, ni fous la forme de bulles ni de fi¬ 
lets fenfibles, ceft en fe dilToîvant, pour ainfi dire, 
dans l’humidité des Veficules, & s’y divilant en 
fes plus petits élémens, ainfi que du Sel en pou¬ 
dre , aufii iubtile qu’on voudra, ne traverfera pas 
une Velue à fcc, mais diifous dans l’Eau » il fuin- 
tera à travers, avec l’Eau même. 

Que l’Air pénétre nos Liqueurs, & s’y incorpore 
jufqu’à un certain degré de Saturation, comme 
difent les Chimiftes, c’eft dequoi les Expériences 
de Mrs. Boerhaave , Boyle & Haies, ne nous per¬ 
mettent pas de douter ; mais ces mêmes Expérien¬ 
ces prouvent, qu’ainfi diffous il perd fon reiTort » 
ou qu’il n’en donne aucune marque, en tant que 
ces Fluides demeurent incompreflibles par des for¬ 
ces méchaniques , tout comme quand ils font pur¬ 
gez d’Air. Le pafiage de la Lymphe-bronchique 
des Veficules dans les Veines du Poumon , eft tout 
au moins aufli certain & auffi facile que celui de 
l’Eau dans les Expériences précédentes, où l’on ob- 
fèrve, qu’injeétée par la Trachée - Artère elle 
enfile plutôt la Veine' que l’Artére. Il eft donc 

vraisemblable > que la Lymphe-bronchique reçoit 



à chaque infpiration une quantité cl’Air frais, 
qui eft pompé avec elle par les Veines : cette Lym¬ 
phe abondante , que nous oblervons dans les Ve- 
ficules, eft un Recrément ou une Liqueur por¬ 
tée par des Tuyaux-artériels , &c reforbée par des 
Tuyaux-véneux j elle entraîne, des Artères dans 
les ‘Poumons, une Vapeur chaude, acre, lixi- 
vieufê, & dans laquelle les Animaux feroient bien¬ 
tôt fufoquez, ainfi que dans-les exhalaifons des 
Corps qui pourriffent , qui fermentent, & dans 
un Air dépourvu de reffort ; aufli les Anciens 
avoient-ils droit de confiderer l’expiration, com¬ 
me la fortie des fuliginofitez ôc des exhalaifons 
dangereuies, ainfi qu’on l’éprouve dans des Afi- 
femblées nombreufes, où l’Air eft infeété de ces Va¬ 
peurs, èc ils avoient grande raifon de croire que 
î’infpiration fourniffoit, & aux Poumons êc au Cœur 
un Air frais, propre à temperer l’ardeur d’un Sang 
échauffé par la circulation, à le condenfer, & te¬ 
nir fa force expan fi ve dans de juftes bornes, en¬ 
fin , à lui procurer tous les avantages que reffen- 
tent des Animaux qui paffent d’un Lieu où l’Air 
eft chaud , infeéfé & fufoquant , dans un Lieu où 
il eft renouvellé , frais & élaftique. 

On ne doit pourtant pas croire, avec quelques 
Modernes, que le Sang-véneux foie condenfé par 
cette fraîcheur, au point d’occuper moins d’efpa- 

ce que l’artériel -, car des mefures exactes font. 
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voir , que le Calibre des 4 premiers Rameaux- 
vé'neux , eft à ‘celui des 4 premiers Raméaux-ar- 
teriels j comme zG à n. 

On fent, par ce que nous avons ditci-deifus, 
un des principaux ufages de la refpiration, la né- 
ceiïïcéde l’Air frais, & la mauvaile qualité d’un Air 
qui s’exhale du Sang des Animaux , après avoir 
fervi ;nous n’en fçavonspas mieux comment cet Air 
frais iert à l’entretien de la vie ou de la circula¬ 
tion : s’il a du reifort, il ne fe manifefte qu’en 
ce qu’une chaleur plus forte peut faire raréfier 
la Liqueur dans laquelle il eft mêlé ; cette elpéce 
de reifort fufit - elle à rendre le mouvement du 
Sang plus aifé ? Pourquoi une exhalaiion fi abon¬ 
dante d’Air , fous le nom de tranfpiration ? Celle 
qui fe fait par la voye des Poumons, fait les deux 
tiers de celle de tout le Corps; car ,' ielon les 
dernières Expériences de Mr. Haies, elle monte 
à onces j & celle de tout le Corps ne va com¬ 
munément qu’à 3 3 5 ielon Mr. Keill. 

Pour s'affiner mieux de cette iorte d’entrée 
de l’Air dans le Sang-véneux , on a ouvert en mê- 
me-tems à un Chien, l’Artére- carotide droite, 
& la Veine-jugulaire gauche, l’Artére donnoit un 

Sang tout pareil à celui de' la Veine-pulmonaire, 
de même couleur ; la Jugulaire, un Sang tout 
fèmblable à celui de l’Artére-pulmonaire, & d’une 

couleur plus foncée que le précèdent ; ayant reçu 



1res deux fortes de Sangs feparément, dans deux 
•Bouteilles exa&ement jaugées, & d’un goulotpro- 
-)re à recevoir feulement ces Vailfeaux , en a trou¬ 
vé que pareil volume de Sang de la Veine jugu¬ 
laire , pefoit i 7 grains de plus fur fix onces, que 
e Sang de l’Artére-carotide ; d’où cela peut-il pro¬ 
venir ^ il ce n’eft de ce que ce dernier contient 
une Matière fpécifiquement moins pefante que le 

(premier ? & quelle eft cette Matière , ii ce n’eft 

de l’Air ? 
On a été plus avant -, on a couvert chacune 

ide ces Bouteilles d’une Carafe, & ayant enfon¬ 
cé le tout dans l’Eau , jufqua ce quelle atteignît 
au goulot de la Carafe renverfée , on l’a mis 
fur un Feu gradué, pour faire fortiq de chaque 
Sang l’Air qui y étoit contenu, félon la Mé¬ 
thode d’analifdr l’Air, que Mr. Haies a mis en 
ufacre , & on a trouvé des diferences, qui fem- 
blent prouver qu’il fort M plus d’Air du Sang 
qui a traverfé récemment les Poumons, que de ce¬ 
lui qui a perdu dans la couiie de cet Air, ioit 
par la tranfpiration , qui l’emporte , foit par la 
chaleur qui, dans le Corps des Animaux , l’ab- 
forbe & la détruit, ainfi qu’un Chien mufelé 
avec une Veftïe le fait voir, car il détruit une 
bonne partie de l’Air qu’il refpire, & y meurt 

en cinq ou fix minutes. 
Ce que nous venons de dire , peut donner 
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une légère idée des Expériences que M1'. de Sau¬ 
vages a faites , & qui ont dû lui coûter bien des 
Soins & des Peines. On fçait quel eft le Génie 
de notre Académicien pour ces fortes de Recher-» 
ches. Son amour, pour le Travail, le met en étal; 
de furmonter les plus grandes dificultez. 

EXTRAIT 



45 

^^fÉzfèsâfssmsïifsSî' ' ~ ”"“' 

EXTRAIT DU MEMOIRE 
DE M. DE SÉNÉS, 

SUR LA GRAVITE’ SPECIFIQUE DES CORPS, 
tant folides que fluides. 

ON ne manque pas de Tables qui marquent h 

gravité fpécifique des Corps, tant bolides que 
fluides, mais il y en a plufieurs fur l'exactitude 
defquelles on ne peut pas trop compter. 

Mr. de Sénés a entrepris d’éclaircir cette Matière , 
& de refaire les Expériences que d’autres avoient 
déjà tentées avant lui. Les Méthodes ordinaires lui 
ont paru lufifantes pour parvenir à Ion but. Il s’eft 
fervi de la Balance-Hydroftatique pour peler les 
Solides , & du Siphon renverlé pour m durer la 
gravité des Fluides. • 

On ne s’étendra point ici fur l’utilité de ces for¬ 
tes de Recherches. On doit fupofer que cette uti¬ 
lité eft aujourd’hui parfaitement connue. Ce fcroit 
perdre du tems, que de la démontrer. 

Mr. de Sénés a donné dans la Table fuivante, 
la gravité relative de plulteuts Corps, tant lolides 
que fluides. Ce n’eft encore ici que l’Eflai, & 
comme le Prélude d’une autre Table beaucoup 

-plus étendue , dans laquelle on trouvera le raport 
M 



‘des pefanteurs fpécifiques d’an grand nombre de 
Matières. Que ne doit-on pas attendre du zéie de 
notre Académicien , & de la précifion qu’on fçaic 
qu’il apporte dans les Expériences les plus délicaces» 

EXTRAIT DE LA TABLE OU M. DE SENES 
donne la gravité relative des 
que fluides. 

Corps, tant flolides 

Or pur. 
Or des Louis . . . 17-55°' 
Mercure. • • • i 3 • 9 51 * 
Plomb. . . . 11.083. 
Argent ..... . . . 10.312.. 
Cuivre rouge . . . 2.795* 
Laiton ... . • • . . 8. z 13. 

Fer . ... 7.747. 

Etain fin . . . . . 7. z8i. 
Huile de Vitriol. . . . 1.470. 
Efprit de Sel Ammoniac • . • 1. 068. 
Eiprit de Térébenthine . . . . 1.045. 
Eau de Puits 

X 
. . . 1.039. 

Eau de Fontaine ... 1. oco. 
Urine récente . » • . . . c. 941. 

Vin. . . . O. 93 8. 
Huile d’Olive . . . 0.917. 
Eflfence de Bergamote . . . • c. 905. 

JEiprit de Vin .... <9 ^ o» 73 3 *> 



EXTRAIT BU MEMOIRE 
DE M. COMBALUSIER, 

SUR LES EAUX-MINERALES DE St. LAURENT, 
en Fivarés. 

L’ASSEMBLEE fut terminée par un Mémoire 
que lut Mr. Combalufier, fur les Eaux-Mi- 

nerales de SL Laurent en Vivarés ; dans lequel il 
obferve d’abord avec quelle profufion la Nature a 
accordé au Languedoc, des Sources fàlutaires de 
toute efpéce, & combien il importeroit de faire 
fur cette Matière, des Recherches plus amples &c 

plus exaétes, ce qui entre dans le Projet dei’Hif- 
toire-Naturelle de cette Province , que la Société 
fe date de pouvoir donner un jour. Les Eaux de 
SL Laurent lui ont paru des plus prétieufes ; quel¬ 
ques e (limées qu’elles foient, elles ne le font pas, 
félon lui, autant qu’elles le méritent. ML Com- 
balufîer, uniquement guidé par l’amour de la Vé¬ 
rité & de l’Interêt-public , s’eft propofe d’en faire 
connoître tout le prix , & de les tirer, en quelque 
forte , de l’injufle obfcurité où elles font refiées 
jufqua-préfent. 
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ïl les a examinées en Chimifte ÔC en Médecin. 

Il commence par une Delcription déraillée de la 
Source , des Etuves, des Bains Ôc du Terroir de 
SL Laurent. Cette Eau Minérale eft très-chaudeau 
fortir de fes Tuyaux ; elle eft toujours claire ôc 

tranlparente ; elle ne dépofè aucun fédiment, ôc 

l’Eau de Pluye même n’en altère point la limpi¬ 
dité ; elle perd bientôt fa chaleur, & devient pltis 
fraîche que l’Eau commune, ôc elle n’a prclque 
point d’odeur , ni de goût particulier. • 

Elle réunit le double avantage de fournir en 
même-rems un Remède alluré contre une infinité 
de Maux , ôc une Boilfon douce ôc légère pour tous 
les Habitans de S£. Laurent. Elle ne borne point 
là Ion utilité. Elle tient lieu de Savon, blanchit 
le Linge , ôc clécralfe parfaitement le Corps ; ce 
qui eft un heureux préfage de fon efficacité , ôc 

une marque certaine de fon caraétérc doux ôc 
déterfif. 

Pour découvrir les Subftances qui entrent dans 
la compofition de cette Eau , Mr. Combaluher n’a 
oublié aucune des Epreuves que l’on fait ordinai¬ 
rement par le mélange des Liqueurs acides ou al¬ 
calines ) ou d’autres Matières. Il a fait plufieurs 
évaporations de l’Eau Minérale , foit filtrée , foie 
non filtrée, à un Feu extrêmement lent : les va¬ 
peurs qui fe font élevées, ont été conftamment 
d’une odeur bitumineufe, ôc la réfidence a été fa- 

line , 
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line , terreufê, blanchâtre , feüillée, légère , & d’un 
goût nitreux, lixiviel, un peu acre & piquant. Il im- 
portoit de démêler les Matières qui étoient dans 
cette réfidence: pour y parvenir, on Ta ajoutée 
â certains Liquides ; on a fait avec elle diferentes 
Précipitations j on en a diffout une petite quantité 
dans l’Eau ; la diflolution filtrée 1 ai fia une Terre 
infipide, légère , fubtile, 8c d’un gris-blanc: la 
Liqueur reçue dans un petit Vaiffeau de Verre, s’é¬ 
tant évaporée pendant plufieurs jours, il fe forma 
des Cryftaux de diferente groffeur, dont les plus 
déliez s’élevoient 8c fe ramifiaient en diferens fens. 
Cette efpéce de Végétation , examinée avec le 
Microfcope , offrit â la vue un amas confus de 
Cryftaux tranfparens, dont les uns étoient oblongs, 
8c à plufieurs faces, les autres relevez en pointes, 
ôc les autres entaffez en forme de Touffes ou Ai¬ 
grettes rayonantes, qui partoient du même centre. 

Tout ce Travail, que Mr. Combaluher fè pro- 
pofe de pouffer plus loin , l’a conduit âreconnoî- 
rre dans l’Eau-Minerale de St. Laurent, i °. Un Sel 
alkali fixe, femblableau Natrum d’Egypte, fin 8c 
pénétrant, fans être trop acre. Sa prélence cft bien 
prouvée, par toutes les marques qui le carac- 

ténfcnt. 
i°. Une Terre calcarée, très-fine& très-legére,qui 

doit être â peu-près la même que celle qui fait la 
baie de l’Ardoife, fi commune â St. Laurent. 

N « 
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En troifiéme lieu, il s’eft pleinement convain¬ 
cu, que cette Eau eft chargée d’une Huile-Mine- 
rale extrêmement fubtile , 8c étroitement unie aux 
autres fubftances, & fur tout au Sel ; ce qui eft évi¬ 
demment prouvé par l’odeur des vapeurs qu’elle 
exhale pendant l’évaporation , par la propriété 
quelle a de blanchir 8c de décralfer, par la fou- 
plelfe 8c l’onétuofité de la Peau, quand on fort 
du Bain. 

4°. La végétation 8c la diferente configuration 
des Cryftaux prouvent clairement, félon Ml. Com- 
balufier , que le Sel alkali fixe, eft ici accom¬ 
pagné de quelque Sel moyen. Seroit-ce du Sel de 
Glauber? La figure oblongue 8c à plusieurs faces 
de quelques Cryftaux , 8c leur goût mêlé de fraî¬ 
cheur 8c d’amertume, le font loupçonner. Cette 
Eau porteroit-elle dans Ion fein quelque Sel féda- 
tifnaturel? on auroit quelque raifon de le préfumer. 
Il eft très-probable que plufieurs elpéces de Sels 
moyens le trouvent confondus dans cette Eau, 
comme dans plufieurs autres. On établira un jour 
quelque choie de plus pofitif fur ce lujet. Notre 
Académicien a eu bien du regret de n’avoir pas 
allez d’Eau de Sc. Laurent, 8c de n’être point dans 
la Sailon convenable, pour pouvoir employer la 
double Méthode de Mr. Boulduc , qui lépare lans 
feu, mais avec l’Efprit de Vin ou la Glace , les 
diferentes fubftances qui entrent dans la compo- 
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lîtion des Eaux-Minerales. C’efl ce que Mr. Com- 
bal a fier fe propofe de faire dans un autre tems, 
fur l’Eau-Minérale en queflion. 

En attendant il conclut, que toutes ces Ma¬ 
tières agitées & confonduës par le Feu foûterrain , 
portées ,pour ainii dire, au dernier degré de fineffe 
& de fubtilité, & détrempées dans une grande 
quantité d’Eau, doivent compçfer une Liqueur lim¬ 
pide , légère, favoneufè , réfolutive, apéritive &c 
déterfive. Elle eût été trop forte Se trop1 violen¬ 
te, fi elle n’avoit contenu que des Sels : il faloit 
que l’acreté de ceux-ci , fût émouffée par la Partie 
huileufe & par la Terre fine Se comme porphiri- 
fée ; le tout forme enfemble un Savon doux & lé¬ 
ger, propre à pénétrer dans les Vaiffeaux les plus 
reculez , à les rendre plus fouples, a Itt i 1 i i i 1 l l -3 
à donner de la fluidité aux Liqueurs arrêtées 2c 
épaiflies. 

C’efl: de cette manière que les Eaux de Sf Lau¬ 
rent opèrent tous les heureux effets dont Mr. Corn- 
balufier fait un détail circonflancié, qu'elles em¬ 
portent les Obftruétions des Vifceres du Bas-Ven¬ 
tre , qu'elles débaraffent les Reins, qu’elles détrui- 
fênt le Dégoût, la Colique d’Eftomac , certains 
Vomiffemens habituels, de même que les Mala¬ 
dies de la Peau , & quelles font un Remède très- 
efficace dans le Rhumatifme, la Sciatique 3 les 
Douleurs des Articulations, les An ch}7 lofes, 2c 



certaines efpéces de Paralyfie. On ne peut leur 
reprocher aucun de ces funeftes Accidens, que 
d’autres Eaux-Thermales plus fortes produilènt 
quelquefois dans ces derniers cas ; prefque tou¬ 
jours elles guérilfent où elles foulagent , jamais 
elles ne nuifent. 

Ces Eaux pour l’ordinaire ne purgent point, 
au contraire elles conftipent & pouffent beaucoup 
par les Urines, & encore plus par la Tranfpira- 
tion : mais ce qui les caractérife particuliérement, 
& établit fur tout leur réputation dans le Viva- 
rés Se aux Environs, c’eft leur efficacité dans les 
Maladies de la Poitrine, comme dans l’Afthme, 
foit fec , foit humide, dans le Rhume & dans 
l’Enrouement, dans les Embarras lourds & lym¬ 
phatiques prêts à dégénérer en Tubercules , & 
dans les Tubercules mêmes, lorlqu’ils font naif- 
làns. C’eft ainh que ces Eaux ont garanti plu¬ 
sieurs Perfonnes menacées d’une prochaine Phty- 
fie. Mr. Combalulier raporte l’exemple d’un Mé¬ 
decin du Vivarés, qui fe guérit parleur moyen , 
d’une Hémophtyfie, qui avoit rélifté à tous les 
autres Remèdes 5 mais il remarque , qu’on ne 
doit jamais en ulèr dans ce cas , qu’il ne foit 
bien prouvé que le Mal dépend de quelque 
Obftruétion des Vailfeaux - Pulmonaires. Mr. 
Combalulier explique en peu de mots, l’aélion 
de ces Eaux dans toutes ces Maladies. Il obferve, 

avec 



53 
avec raifort > qu’on ne peut en fixer en general 
la quantité > ni le tems pendant lequel on les doit 
prendre, mais qu’il eft de la prudence de varier 
Am &c lautre , fuivant ladiverfité des cas. Plufieurs 
autres Remarques fur l’ufage des Eaux, des Bains 
& des Etuves * terminent Ion Mémoire , dont 
nous avons paflé fous filence plufieurs endroits y 

pour ne pas trop groflir cet Extrait. 

Après que Mr. Combalufier eut achevé la leEîure d'un 

Mémoire également curieux ut^e > le Prèfident 

congédia l'A jfemblée. Cefl toujours avec le meme plai- 

flr 5 que la Compagnie revoit à fla Tête un Honoraire 

illuflre ? à qui elle a fans-cejfe de nouvelles Obligations. 

'En effet y cefl aux puijjdntes follicitations de M. Bon y 

quelle doit la nouvelle Clajfe Anociez-Et ranger s y que 

Sa Majeflé a créée au mois de Janvier dernier. 

Vannée 1743 efl marquée par des événemens bien 

inter ejjans pour la Société-Boy ale. Elle n oubliera jamais 

la manière gracieufe avec laquelle M. le Comte de St. 

Florentin a accepté la Place dHonoraire vacante parla 

mort de M. l'Abbé Bigïion. Jfue ne doit-on pas atten¬ 

dre d'un Minifire diftingué par fes Talens y qui connoît 

nos Exercices y ^ qui Je fait un plaiflr de les prote- 

ger. Rien 71e fait plus d'honneur à la Nation y que cet 

amour des Sciences ^ des Lettres ? qui mus offre des 

Académiciens dans tous les Etats# 

F I N. 
O 
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ERRATA. 
PAg. 12. lig. i. le savoit, lifés les a voit. 

Pag. 20. lig• 2S. les faveurs, lifés ces faveurs. 
Pag. 4 2. lig 2if.de même couleur, lifés & de même 

couleur. 
Pag. 4s. lig. is>> fort le plus, lifés fort plus. 
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